Natalie Portman, ange noir pour actrice en or

La comédienne irradie dans «Black Swan», thriller sur fond de ballet

Un cadre idéal pour le lancement d’un grand film. En septembre 2010, Black Swan faisait l’ouverture de la Mostra de Venise. En compétition, une fois n’est pas coutume. Pour l’occasion, la Fox avait vu et fait les choses en grand. Vastes tentes bâties sur les pelouses de l’Excelsior, autour d’une piscine, avec salons à l’intérieur et bodyguards au dehors. Le tout sponsorisé par une marque de vêtements et de lunettes. 
C’est à l’intérieur qu’il y avait pos s ibi l i té de rencontrer l’équipe du film, moyennant inscription préalable et validation par le staff de la «major» à Los Angeles. Par petits groupes, Natalie Portman est donc accessible. Aussi belle que sur écran, la comédienne est de plus gracieuse, souriante, visiblement ravie de l’accueil réservé au film par la presse internationale. Tout le monde parle de chef-d’œuvre, de Lion d’or (il ne l’aura pas, le jury lui préférant Somewhere de Sofia Coppola), d’événement. Faire l’unanimité à ce point, c’est assez rare. 
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La Mostra vibre à l’unisson sur Black Swan et s’est trouvé un ange, Natalie Portman, qui pour l’instant fait un quasi-sans-faute niveau carrière. Révélée par le Léon de Besson en 1994, elle a par la suite tourné notamment sous la direction de Woody Allen, Tim Burton, George Lucas, Amos Gitaï, Milos Forman ou Wong Kar-Wai. Difficile de trouver mieux pour une  comédienne qui fêtera ses 30 ans cette année, le 9 juin, et accouchera bientôt d’un enfant qu’elle a conçu avec le chorégraphe Benjamin Millepied, justement rencontré lors du tournage de Black Swan.

Comment vous êtes-vous préparée à ce rôle, finalement très physique et sans doute très astreignant pour le corps?

J’ai dû suivre un entraînement intensif. Par exemple pour apprendre les pointes. Je devais exprimer les émotions à travers des parties du corps improbables. L’exercice a été beaucoup plus compliqué que prévu.

Est-ce à dire qu’il supposait des contraintes?

Oui. Au niveau nutritionnel, j’ai dû suivre le régime des ballerines avant et durant le tournage. Pour moi qui suis très gourmande, cela a été très dur. Mais j’ai senti mon corps changer. Beaucoup plus que prévu même.

Mais vous aviez suivi des cours de danse lorsque vous étiez petite, de 4 à 12 ans environ?

Oui, mais j’ai arrêté lorsque j’ai commencé à étudier le jeu, lorsque l’envie de devenir actrice a germé en moi.

Qu’est-ce qui vous a convaincu d’accepter le rôle?

Darren Aronofsky et le scénario. Puis nous sommes allés tous les deux assister à un ballet. Cela m’a complètement décidée.

Avez-vous des modèles en danse?

Je n’ai pas cherché à m’inspirer de modèles préexistants. J’ai juste vu une représentation de Black Swan en vidéo. Et j’ai lu plusieurs livres qui parlent de ce monde-là. Qui n’est pas du tout superficiel, contrairement à ce que j’ai souvent entendu à propos de l’univers du ballet.

Avez-vous remarqué des points communs entre le travail d’une actrice et celui d’une danseuse?

Plutôt des différences. Il y a une perfection dans le ballet qu’on ne retrouve pas forcément dans le jeu de comédienne. Avec le ballet, la perfection est obligatoire. Sinon cela se voit tout de suite et cela se paie cash. Mais cela dit, il y a de nombreux parallèles entre tous ces mondes, celui du ballet, celui du cinéma, et l’atmosphère des tournages. Sur Black Swan, la musique a également énormément aidé.

A ce propos, quel genre de musique écoutez-vous?

Surtout du classique, de la soul, du hip-hop, du folk et du rock alternatif.

Et quel style de film regardez vous en général?

Toutes sortes de films (elle hésite). Mais je ne peux pas trop vous citer des titres. Des classiques pour la plupart.

Votre carrière est en quelque sorte exemplaire. Grands metteurs en scène, films importants comme «Star Wars». Comment les choisissez-vous?

Je tente toujours de trouver les meilleurs films, de choisir les meilleurs réalisateurs. Mais en ce moment, je compte faire un petit break. J’ai enchaîné quatre tournages ces derniers mois (ndlr: dont «Sex Friends», qui sera à l’affiche la semaine prochaine). C’est ma limite, je pense.
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«Black Swan»

Une rivalité féminine sur fond de ballet classique – en l’occurrence Le Lac des cygnes - qui se mue en thriller paranoïaque. Tel est en gros le sujet, complexe, de ce Black Swan aux multiples facettes. Comme un diamant, chacune des faces du film brille de mille feux, tout en se parant de cette noirceur propre aux cauchemars les plus obsédants. 

Tout débute avec un générique étincelant, l’un des plus beaux vus depuis longtemps. Scène de ballet, séquence funèbre où, déjà, la dualité explose, éclate, semblable à une menace aux origines inconnues. Puis le récit s’installe, selon des règles très classiques et un temps d’exposition que le metteur en scène va petit à petit transgresser. Jusqu’à installer le doute dans nos esprits sur le véritable sujet du film.

La folie? Peut-être. La somme des forces en présence ici – soit un casting parfait, avec Natalie Portman, Vincent Cassel, Barbara Hershey, Winona Ryder, Mila Kunis, plus un scénario habile, plus une bande-son formidable – garantissait au moins un bon film. La mise en scène que lui insuffle Aronofsky en fait un «grand» film, c’est-à-dire une oeuvre risquant d’en influencer d’autres et qui affirme son unicité par sa seule puissance visuelle. Black Swan, film gigogne à la beauté incandescente, leçon de cinéma en forme de vertige, radiographie d’âmes perdues. Ne cherchez pas, c’est un des films de l’année. 
